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UNE JOURNÉE

A MoNTMoRENCY.

LaScène se passe àMontmorency, on voit finir une partie de la .

vallée devant une maison de campagne, un pavillon à droite,

àgauche, la maison, la basse-cour et un cerisier.

scÈNE PREMIÈRE. -

THOMAS, en blouse, MARTIN.

THOMAS , faisant claquer son fouet.

Eh! monsieur Martin, monsieur Martin !

. MARTIN, entrant.

Qui donc fait tout ce train à l'heure qu'il est ?... com

ment? c'est Thomas ?y penses-tu ? venir ainsi éveiller toute

une maison de campagne à onze heures et demie du matin .

THOMAS.

Pardon,excuse, monsieur Martin.Jevienssavoir combien

il faudra d'ânesà madamepour lapromenade d'aujourd'hui.

MARTIN.

Attends un instant, je vais demander s'il fait jour chez

elle -

scENE II

- THoMAs -

-
- * .. , . . . ' * ' ) . ..

Ah! dites-y qu'il fasse jour.Je suis pressé, nous n'avons
*

pas que vousà servir.... C'est une jolie branche d'indu

UneJournéeà Montmorency. 1
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pour Montmorency que les ânes; c'est dommage qu'ils ne

puissent avoir qu'une saison,comme les cerises : aussi mor

gué,j'savons ben en profiter...
\

AIR :

Les étés sontsivit'passés,

Et l's hyvers commencés,

Qu'nosân's sont là les bras croisés ;

Leur bon temps n'est plus l' nôtre !

Mais comm' j'somm's des rusés, -"

L'un va tout portant l'autre.

A nos ânes que d' gens de bien
Ont servi de soutien !

u'unpédant n'me fass'gagner rien

J'sers un meilleur apôtre,

u'est académicien ;

t l'un va portant l'autre! -

Enfin, l'commerce va si fort que nous louons jusqu'à nos

blouses. .. en v'làune qui m'a déjà rapporté plus qu'elle ne

m'a coûté.. .
-

SCENE III.

THOMAS , S.-LÉON , LA PRÉSIDENTE.

Ils sont en blouse.

- s.-LÉoN. -

Lapierre, ramenez doucement mon tilbury chez Leduc,

au Cheval-Blanc; vous viendrezmeprendré immédiatement

après le diner.
" LA PRESIDENTE.

C'est doncici la solitude de notre chère madame de Ver

sac. Comme elle doit s'ennuyer loin de Paris, de ce Paris

qu'elle aimait tant.. uneveuve de vingt ans !

- s-LÉoN.

C'estpour cela que je vous aiproposédevenir la distraire.

Vous voyez que je ne vous ai pastrompé: un site enchan

teur ; des bois, des eaux, des fleurs ; c'est une solitude toute

romamtique... Joignezà cela que nous serons très-peu de

monde,trente ou quarante amisintimes... d'honpeur, nous

pouvons espérer d'arriver sans peine et sans ennuià la fin

de lajournée (tirant sa montre), d'autant plus qu'il est déjà

-

midipassé. -

•
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LA PRÉSIDENTE.

Ah! tant mieux,je n'aime pas les champs;je suis pour le

tumulte et le fracas de la ville ; j'aime le tourbillon dugrand

monde : c'est l'élément desjeunes femmescomme moi, et

cependant, il faut que je convienne que pour passer une

heure ou deux, Montmorency est un séjourdélicieux. .

s.-LÉoN.

A qui le dites-vous?... Pour l'homme quipense c'estun

nouvel Eden, etpour celui qui n'aime que la ville c'est un

vrai paradis... perdu.

AIR : Des Comédiens.

Montmorency,poétiques bocages,

Séjour heureux des arts et des plaisirs,

J'aime à mêler, en remontant les âges,

Tajeune gloire et tesvieux souvenirs.

Là, Catinat, si cher à la victoire,

Après avoir illustré nos drapeaux,

Dansla retraite, entouré de sa gloire ,

Fuyait l'envie et cherchait le repos !

Dans ce vallon , où revit sa mémoire,

Sous l'humble toît bornant tous ses désirs,

Fier d'être seul, d'échapper à la gloire ,

Rousseau cachait ses sauvages plaisirs.

Ici Grétry,sans soins et sans envie,

Ami des bois, desplaisirs innocens,

Vit s'écouler l'automne de sa vie,
Pur et divin comme ses doux accens.

Si maintenanttout a changéde face ,

Si le génie a fui loin de ce bord,

L'amour du moinsy conserve une place

Et le plaisir reste* encor!

Aux mêmes lieux où Rousseau plein de haîne,

Jurait de fuir les hommespour toujours ;

Dans son ardeur,à l'objet qui l'enchaîne,

L'amantpromet d'éternelles amours..

Avecgrand bruit l'orchestre du village

A remplacéla lyre de Grétry;

Lesjeux, les ris animent le bocage,

Et l'Ermitage est un bal aujourd'hui. -

Dans le château du vainqueur de Marsailles

On voit enfin nos modernes héros,

Contre leurs maux,fruits de tant de batailles ,

: chercher de salutaires eaux...

ontmorency, poétiques bocages,.
Séjour heureux des arts et des plaisirs,

J'aimeà mêler, en remontant les âges,

Tajeune gloire et tes vieuxsouvenirs,

--
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LA PRÉSIDENTE. -

Comment donc,St.-Léon; maisvous êtes tout-à-fait ro
mantique. - - - - - - ---- - - e - -- , « - , .

st.-LÉON. -

Vous le voyezà mon costume ; la blouse, pour les hom

mes, est du romantique le plus pur; nos dames lesplus élé

gantes les ont adoptées à Paris ; nous autres jeunes gens,

nous n'avons encore osé nous risquer qu'à la campagne,

mais, à la campagne et surtoutà Montmorency, unjeune

homme qui sait son monde, ne se présenterait pas sousun

autre COStume.

LA PRÉSIDENTE. -

Il faut convenir que c'est une mode charmante pour les

jeunesfemmes de mon âge - -

THOMAS, reparaissant.

Ah! ça commence jolimentà m'ennuyer d'attendre.

- LA PRÉSIDENTE.

Voilà quelqu'un. . - -

st.-LÉoN -

Une blouse... c'est apparemment l'un de nos convives...

entenue de rigueur : oui, c'est cela même; moi qui m'en

pique,je ne suis pas mieux. --

LA PRÉsiDENTE, lorgnant.

Cejeune homme a une physionomie très-distinguée...

- st-LÉoN. -

Voilà comme nous sommes tous, etjeserais bien surpris

si ce n'était pas quelque habitué du café de Paris, boule
vard de Gand. r --

- LA PRESIDENTE.

En effet. -

- st.-LÉoN

Il'faut l'aborder, il nous donnera des nouvelles de ma

dame de Versac. - -

THOMAS, à part.

* Ah!voilà sans doute des pratiques. Il ôte son chapeau.

- st.-LÉoN.

Enchanté, monsieur, de faire connaissance avec vous.
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. LA PRÉSIDENTE, à part.

On n'a pas un air plus intéressant.

- THOMAS.

Qu'est-ce qu'ils ont doncà me lorgner comme ça?

LA PRÉSIDENTE.

Monsieurpourrait nous dire si madame deVersac est déjà

à la promenade. -

THOMAS, riant.

Oh!oh! elle n'yvajamais sans moi.

LA PRÉSIDENTE. .

Ah! c'est monsieur qui donne le bras à cette chère amie

dans ses courses sentimentales?

THOMAS.

Nonpas, madame, sansvous démentir; c'est moi qui

mène son âne quand elle va courir dans les bois. ... c'est

qu'elle estjolimentpeureuse madame de Versac.

AIR : Des Scythes.

Qu'un fossés'offre sur la route,

Pour le traverser quel effroi !

Lavoilà soudain en déroute ;

Elle reculerait sans moi.

st-LÉoN. -

D'après cela la chose est peu douteuse,

Et l'on peut voir àson air empressé,

Qu'aves Monsieur , notre belle peureuse ,

. Plus d'unefois a sauté le fossé.

-

THOMAS, -

Sauter le fossé ! ça lui arrive tous les jours, et je suis bien

au service de madame, si l'occasion se présente, ...

LA PRÉSIDENTE.

Monsieur, je suis trop flattée. Ah! ce jeune homme est

charmant; ce doit être quelque propriétaire de la vallée.

1 SCENE IV.

- Les Pécédens, MARTIN

- THOMAS,

Ah! vous v'là enfin M. Martin.
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MARTIN."

" Madame n'attend que vingt personnes,il ne faut que

quinzeânes, monsieur Thomas.

- St.-LÉON.

Eh quoi!vous seriez.. .

- - THOMAS, -

L'ânierdu payspourvous servir,si j'en étais capable.

LA PRÉSIDENTE.

- -

Air à faire. -

L'aventure est charmante,

La méprise excellente.

ToUs, riant.

Ah !ah! ah ! ah!ah ! ah !
Voilà

Ou mène ce costume là.

THOMAs , riant niaisement.

Ah! ah !ah!ah! ah!ah ! -

* veut donc dire cela ? -

onsieur estvenuje le gage,

Pourvoir nos sit's , nos bois touffus.

st-LÉoN.

Oui,jeviensfaireun voyage.

THOMAS.

Alors c'estun âne de plus !

ENSEMBLE.

L'aventure est charmante, etc. l

-

Thomas sort. -

SCÈNE V.

Les Mêmes, M* DE VERSAC,

M"° DE VERSAC, -

Eh! bonjour ma chère, comme c'est aimable à vous de

venir de si loin visiter une pauvre récluse. (A St.-Léon.)

- TouteàvousSt.-Léon... Pardon sije m'occupe de quel

ques détails de ménage,... Martin, attachez mon chien de

Terre-Neuve dans sa niche, et menez mes deuxmérinos sur

a pelouse...Ah!je vous recommande aussi mes lapins du

Sénégal et mes pigeons de Corinthe. .. Maintenant mes

bons amis ie suis à vous. -
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LA PRÉSIDENTE.

Vous voilà donc, ma chère amie, enterrée pour tout l'été

à la campagne?
-

M"* DE VERSAC. -

Enterrée,ma chère amie, enterrée,vous avez dit le mot.

J'ai renoncé aux plaisirs de Paris, pour les réjouissances

champêtres, et vous ne pouvezvous faire une idée du bon

heur queje goûte dans la vallée.

AIR : Gare, gare sur mon chemin.

Les plaisirs des champs

Sont charmans,

Et les journées

Sifortunées,

Que des ris, - -

Desjeuxde Paris,

Mon cœursurpris,

Ne peut plusêtre épris.

9: merveille! -

e me réveille -

Fraîche et vermeille, - -

Midisonnant. -

Je décachète - -

Chaque gazette, ,

Etje feuillette -

, Quelque roman! -

Lesplaisirs, etc. . -

Aperdre haleine -

Onse promène, -- - --

Et dans laplaine - - - --

L'âne est lancé. - - * --

Vientune averse,

Onse disperse , - /

On se renverse - - - --

Dansun fossé. - . . *** .

Lesplaisirs, etc. - , :

st.-LÉoN.

Maisje ne vois pas votre aimable cousine.

\ . " Mme DE VERSAC. - -

Apropos ! quefait-elle donc?(appelant) Roseline ! Rose

line ! - ---- -

LA PRÉSIDENTE.

La chère petite doit bien s'ennuyer loin de Paris.
-
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Mme DE VERSAC.

Non, elle est comme moi, elle n'aime que les plaisirs

purs... tenez, la voici. -

-
-

SCENE VI. ,

Les Mémes, RosELINE, accourant

RosELINE.

Mevoilà ma cousine,(aoec suprise) St.- Léon !..

LA PRÉSIDENTE.

Elle est charmante, ma chère amie.

- -- M* DE VERSAC,

C'est mon élève.

LA PRÉSIDENTE.

Est-ce quevous ne songez pasà la marier,

M* DE vERsAc.

Au contraire, et vous arriveztout exprès pour signer un
COntrat. -

st.-LÉON.
» e 1 -

Qu'entends-je!

RosELINE, à part.

,Ce n'estpas encore fait.

LA PRÉSIDENTE.

C'est bien pensé, c'est à notre âge qu'il faut songer à

l'hymen... Mais quel est donc l'heureux mortel?

- Mm° DE V ERSAC. " -

Avez-vous vu quelquefois dans mes petites soirées, où

j'avais tant de monde,une famille anglaise,fort intéres

sante ? -

st.-LÉON.

Celle de milord Pouf.

Mme DE VERSAC.

Justement; elle prend en ce moment les eauxd'Enghien,

et c'est au neveu de Milord, sir James Pincett, que je la

destine!..

- LA PRÉsIDENTE, à part.

Sir James Pincett! ah grands dieux !
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st.-LÉoN.

fComment! c'està ce Baronnet ridicule...

M"e DE vERsAC. -

Unjeune homme charmant, monsieur, destinéà devenir

un des premiers orateurs du ministère briannique;il était

attaquédu spleen et on lui a conseillé les eaux d'Enghien,

les cerises de Montmorency et le mariage avec une fran

çaise. J'ai dû consentir par humanité, d'autant plus que

c'estun très-bon parti. -

- st.-LÉoN.

Mais Mademoiselle a son père, et son consentement...

Mme DEVERSAC.

Nous l'avons, Monsieur...mon oncle en m'envoyant sa

fille afin qu'elle prîtà Paris le ton et les manières du beau

.monde, m'a fait passer ses pleins pouvoirs pour l'éta

blir; mais je vous raconteraitout cela. .. entrez dans mon

ermitage,je veuxvous le montrer en détail.

AIR :A mes vœux rendez Ophanie.

Venezvisiter ma retraite ;

Aufond de mon petit manoir,
Vous allezvoir -

Commeje traite

Les amis qui viennent me voir.

(à Roseline.) - - -

Un amant et galant et tendre .

Va charmertes jours désormais.

R0SELINE.

- Commentpourrais-je le comprendre,

- Puisque je ne saispas l'anglais. -

ENsEMELE. .. , , ,

Venez -,. . - - « - .

A Visiter, etc . , --

(Madame de Versac et Roseline rentret . la présidente retient

S.-Léons) - -

r
- --

sCENE vII. ,
- - * -- - * -- -

LA PRÉSIDENTE, S -LEON. -

- s.-LÉoN. -- •

Ma chère Présidente, vous paraissez émue

-
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LA PRÉSIDENTE. -

Ah!S.-Léon,je suistrahie, trompée , abandonnée...

s.-LÉoN.

Quevoulez-vous dire?

LA PRÉSIDENTE.

Le baronnet que madame de Versacveutfaire épouser à

sa cousine. . - -

Eh bien !

s.-LÉON.

LA PRÉsIDENTE.

C'est un monstre!un perfide, qui m'avaitjuréun amour

éternel, et fait une promesse de mariage.. .

- • , .

AIR : Aux beaux jours helas ! de ttotre mariage.

Ah! quel coup afreux

. Pour uneâme sensible !

Voirtrahir mesfeux,

Etpresquesous mesyeux ;

Moi qui dans ces lieux -

- Et dans ce boispaisible,

Venaisprès de lui

Pourtromper mon ennui.

Ah! que deviendront

Les beautés de mon âge,

.Siparun affront , -

3: fait rougir mon front,

n petit Anglais

Veutfaire le volage,

Comme nos Français

Qu'on ne fixajamais.

Ah! quel coupaffreux, etc. - -

Pour un Allemand,

Jadis j'eus l'âme éprise ,

- Hélas! le méchant,

Aima légèrement.

Parun Italien

Bientotje fussoumise , ' » "

Un jour, levaurien ,

Rompit ce doux lien.

Puis,vintun Prussien ,

Un Turc,un Moscovite... --

Lors dans mes regrets,

Je me dis auplus vîte , -

Aimonsun Anglais

Ça ne trompe jamais.

Ah! quel coup affreux, etc.

,

- v

s
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s.-LÉON.

Votre aventure est à peu près la mienne : apprenez que ,

j'aime, que j'adore l'aimable Roseline !

LA PRÉSIDENTE.

Est-il possible ?

- s-LÉON.

D'abord.je ne l'aimais que parce qu'elle était riche et

que ce mariage me paraissait très avantageux; maintenant

je l'adore pour ses qualités et je viens de faire demander sa

mainà son père. • -

- LA PRÉSIDENTE.

Il faut absolument rompre ce mariage.

S.-LÉON.

Agissons de concert. -

LA PRÉSIDENTE.

Mais comment décider madame de Versac?

st.-LÉoN. '

J'enlève Roseline, enlevez le baronnet.

LA PRÉSIDENTE. -

L'enlever ! non ; mais je le ferai changer d'avis sije puis

luiparlerun instant.

- St.-LÉON.

La chose est difficile, son oncle ne le quitte pas ; il le sur
veille comme une demoiselle.

LA PRÉSIDENTE.

Rien n'estimpossibleà l'amour dans le cœur d'unejeune

femme... le baronnet me convient.sous tous les rapports :

il a vingt ans, je n'en ai que trente sept; il est riche , la

fortune que m'a laisséfeu mon mari estimmense ; enfin le

baronnet est destinéà faire figure en Angleterre, et j'ai le

desir d'aller montrer la mienne à Londres. -

st.-LÉoN, àpart.

C'est qu'elle passe de modeà Paris.

LA PRÉsiDENTE. «

AIR de Sans Géne
, -

De rompre ce mariage - -- -

Peut-être il estems encor. * . * ' -

Oui, soyons d'accord,

Pour mieux faire tète à l'orage.
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" Ensemble.

st-LÉoN. .

Madame, nevous déplaise,

Roseline atrop d'attraits ; -

Rcseline est trop française

Pourun Anglais.

Je céderais

Une si charmante conquête;

Devant l'Anglais

On meverrait battre en retraite,

Non,(8fois)jamais.

LA PRÉSIDENTE. -

Madame, ne vous déplaise,

Avecsesjeunes attraits,

Votre nièce est trop niaise

Pour mon Anglais.

uel avenir s'apprête,

J'ai déjà fait sa conquête.

Etprès

De tant d'attraits

Peut-ilvoltiger désormais : -

Non,(1ofois)jamais.

LA PRÉSIDENTE.

Mais que de monde ! . · -

st.-LÉON.

Ce sont les amis de madame de Versac; la jolie chose

que la solitude !

SCÉNE VIII.

Les Mêmes, lesAmis de Madame de VERSAC.

Tous en blouses.

CHOEUR.

Nous voici tous , nousvoici,

Car leplaisir nous attire ;

Pour s'amuser et pour rire

Rien nevaut Montmorency.

st-LÉoN.

Dans ce vallon ravissant

Quelsentiment on éprouve.

LA PRÉSIDENTE.

Ah! c'est un plaisir charmant, , - -

, Car tout Paris s'y*:
CHOEUR. -

Nous voici, etc. -
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SCENE lX.

LesMêmes, Mme DEVERSAC.

Mme DE VERSAC.

Messieurs etMesdames, enchantée devous revoir !Voilà

des amisvéritables,l'éloignement et la solitude ne leurfont

pas peur; maisje ne vois ni Milord ni son neveu.
-

--

ToUs. .
Les voici.

st-LÉoN, sortant, àpart.

Sije pouvais voir Roseline...

SCÈNE X.

Les Mêmes, excepté St.-LÉON , MILORD POUF

conduisant son neveu par la main, SirJAMES PINCETT

Adolescent, marchant timidement lesyeux baissés.

MILORD et SIR PlNCETT.

AIR : Je viens présenter mon hommage.

Nous venonsprésenter notre hommage

A la dame de la maison. de campagne.

nA coMTEssE.

Soyez le bien venu, Milord,je vous attendais avec la

plus vive impatience. -

MILORD , baragouinant.

Je seraisvenuplus vîte , Madame, mais je avais ménagé
le chevalà moi. --

- LA PRÉSIDENTE, à part.

C'est très-galant...

MILORD,

Madame,voici mon neveu que je présente à vous pour

le mariage ; les eaux d'Enghien et les cerises de Montmo- .

rency ils avaient déjà fait beaucoup de bien à sa santé et le

amour légitime il achevera lui. .. "
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Mme DEvERSAC.

Baronnet,je suis ravie que .

SIR PINCETT.

Et moij'ai aussi le ravissementpour.... (Apercevant la

Presidente)Oh ! god!god! la vieille Présidente,il étaitve

nuepour laVallée...oh!je seraiembarrassépour le jalou

sie. .. beaucoup. -

LA PRÉSIDENTE, au Baronnet.

Petit perfide,vous trahissezdoncvossermens?

SIR PINCETT.

Ce était par ordonnance dumédecin.

MILORD, bas à son neveu.

Soyezdans le compagnie detout le monde, monsieur, et

pas devous toute seule...

SIR PINGETT.

Yès ! -

Mme DE VERSAC.

Commenttrouvez ma bicoque, milord?

MILORD,

Vous avez dit bicoque?...

- Mme DEVERSAC.

Je vous demande commentvous trouvez mapetite mai

son ?...

-

- MILORD, lorgnant.

Oh! lepetite maison ! ... de loinje avaisprispour le mai

son du cheval... elle était bien... elle était bienjuste ... les

maisons de London sont beaucoup plus élégantes... dites,

mon neveu? - - -

- sIR PINCETT.

Yés... etpuis... - -

, MILoRD. -

Yès... d'ailleurs, je avais rienvu du tout dans la France

de comparable à le Angleterre. .

- AIR :De Passy. .

Non la terre « )

- - Toute entière - . -

- . Ne vaut pas notre pays,

Je nevois que l'Angleterre .
,

-

--
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9ui soit unvrai paradis.

Faisant le comparaison l

DeParis et de London » " -

Vousverrez que le Français

N'estpas du tout Anglais :

Vous avez l'esprit légère,

Vous ririez même des lois ;

Et nous autres, au contraire 9

Nous avons beaucoup de poids.,

/ Chezvous toujours * soleil

Vous annonce le réveil ;

Chez nousun brouillard épais

Nous laisse dormir en paix ! '

ous nous vantez vos peintures ,

Que l'on admire en tous lieux »

Mais pour les caricatures,

Hors chez nous où trouver mieux?

Vousavez de grands tireurs 9

Nous avons de forts boxeurs ;

ezvous on ne donne point

e ces jolis coups de poing ! -

Et quand, près defemme aimable,

Vous soupirez tendrement p

Nous passons nos jours à table 1

Et nos nuits au Parlement.

Vousfesez les élections ----

Sans nulles contusions; * - -

Pas un député élu -

Chezvous n'arrive moulu ! -

Contre l'ennui de la vie * --- -

Vous avez mille secrets ; -

Contre la mélancolic

\ Nous avons nos pistolets ! .

Sans lesfrères Provençaux, -

Henneveu, Véry,Champeaux, * , - . -

Quifont le biffteck très-bien , - - r - -

En France,vous n'auriez rien. - - -------

Nonla terre, etc.

- M"e DEvERsAc, piquée.

Mais , milord, si cette maison n'apasun extérieur très

brillant, en revanche,vous allez voir avec quelgoût elle est

meublée... entrons, le dîner nous attend... et après dîner,

nousironsfaire notrepromenade dans les bois.

- MILORD,

Yès,je avais apporté le petit cheval anglais pour lapro
menade.

Mme DEVERSAC. -

Un cheval anglais sur les montagnes de Montmorency,

Une Journée à Montmorency. 2
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milord! mais ce serait d'un genre affreux.Ah! j'espère bien

- que vous allez prendre des blouses et des ânes comme ces

In6SS16UlIS. -

MILoRD.

God!me separer de mon cheval !

AIR : Connaissezmueux le grand Turenne.

Ignorez-vous qu'en Angleterre,

Pays qui n'a point de rival,

On traite toujours d ordinaire

L'homme moinsbien que le cheval?

Nosgoûts ne sont pas variables,

Et le Anglais,par sentiment,

N'a que deuxamis véritables,

C'estson cheval et son argent.

Mme DEvERsAc.

C'estpossible, milord, mais nous n'irons pas avecvous,

sivous ne prenezl'âme et la blouse; ilfaut que notre caval

cade soit parfaite.

MLoRD, à son neveu. •

Oh! qu'en pensez-vous, monsieur?

SIR PINCETT.

Milord... moi,jepense que...you,you. ..

MIILORD,

Yès... et moi aussi.

Mrme DE VERSAc, -

Venez, nous allons en parleràtable. .. Martin, sonnez

le diner.

- On entend la cloche.

CHOEUR. v

AIR :Entends-tu l'appel quisonne ?

Ce son estvraiment aimable

AParis aussi bien qu'ici ;

Mais rien nefait courirà table -

Comme l'air de Montmorency.

Mme DEvERSAC.

Milord, ce beaujour doit meplaire.

1MIILORD.

Pour le hymen qui me rendfou

Avez-vous songé, le notaire.
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Mme DEvERsAC.

Il vavenir dansun coucou.

CHOEUR,

Ce son estvraiment, etc.

- Ils rentrent dans la maison.

scENE XI.

M.DESGRANDBOIS, arrivant du côté opposé.

Ah! me voilà,je crois, enfin arrivé... c'est bien ici,

d'après la description qu'on m'en afaite, la Thébaïde où ma .

pauvre nièce est venue s'ensevelir..... il faut qu'elle ait

éprouvéun chagrin bien vif! au reçu de sa dernière lettre ,

j'ai quitté sur-le-champ mesforges de la Franche-Comté,

pourvenir la consoler... mon intention était bien aussi, en

faisant ce voyage, de marier ma fille dont onm'a demandé

la mainpour un certain monsieur deSt.-Léon; mais,puis

qu'aujourd'hui ma Roseline est la seule compagnie qui reste

à sa cousine, ce serait une cruauté de la lui enlever, etje

suis trop bon parent. ---- *

CHŒUR de l'intérieur de la maison.

AIR : , - - - _ -

C'est ici que nous attend le:
Mes amis, hâtons-nous de le saisir.

* / DEsGRANBoIs. -

3: accens! quelle allégresse ! --

st-ce là de la tristesse ! - -

CHOEUR.

C'est ici, etc.

- -

--

DESGRANDBOIS. -

- C'estp: bien de la gaîté, c'est une réunion d'Epicu

riens. .. Je dois m'y connaitre, j'ai été membrecorrespondant

d'une sociétéchantante et mangeante des Bouches-du-Rhône!

Je me seraitrompé de maison ? "
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scENE XII.

pESGRANDBOIS, THOMAS,portant deux blouses.

THoMAs.

Monsieur, pourriez vous me dire si le dîner sera bientôt

fini ? --

DESGRANDBOIS.

Queldîner ?
THOMAS,

ph ben, le dîner de madame. Les quinze ânes sont là

qui lisent le jourmal. -

DEsoR ANDBois.

Les quinze ânes? -
* THOMAS,

- -

-

En êtes-vous aussi, vous, monsieur : «

DESGRANDBOIS.

Et de quoi ? - -

THOMIAS.

De la société des ânes *

moEsGRANDBois, levant sa canne.

Insolent ! -

THOMAS.

Pardon, excuse, monsieur, j'n'ons pas eu l'intention de

vous manquer; je vous demandais seulement si vous en étiez

- - DEscRANDBois.

Mais de quoi, encore une fois.

THOMAS.

Eh ben,de la promenade que madame de Versacva faire

à cheval sur les bourriquets de Mémorency , avec sa so

ciété.

DESGRANDBOIS.

Sa société ! -

THOMAS.

- Elle n'a aujourd'hui que quinze cavaliers, mais il y a des

jours où je fournis cinquante montures -
-

-

DESGRANDBOIS. - -

Est-il possible! ma nièce !
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THOMAS,

C'estvot' nièce?ah ben,jarni,vouspouvezvousvanter

d'avoir une niècejolimentgaie et folichonne.

DESGRANDBOIS.

Vousvoustrompez, certainement; ce n'estpas de ma

dame de Versacquevous parlez. -

" , - THOMAS,

Tiens! comme sije ne la connaissais pas! ma meilleure

pratique ! ... Dieu merci, sa maison est la plus fréquentée

de toute lavallée. - . -

- . DEscRANDBois.

Quoi!j'aurais été assezdupepour venir dufond de mon

département !

THOMAs,

e vois que l'on se lève de table, ie vais porter 3J que l' lève de table,j porter à M

dame ce qu'elle m'a demandépour les deuxAnglais.

| DESGRANDBOIS.

Tenez.(Il lui donne de l'argent) Ne dites pas à ma nièce

que je suis arrivé.

THIOMAS.

Ah! soyez tranquille.... ça ne me regarde pas.... Merci,

not'bourgeois.

DESGRANDBO1S,

AIR :

Je demeure en ces lieux,

| Trompant tous les yeux.
Sois discret,

Garde le secret.

THOMAS.

- N' craignez rien,

Je sais bien -

Qu'il faut, dieu merci,

S'taire à Montmorency.

Si j'disais c que j'vois

Sans cesse dans les bois, .

Au Ch'val blanc tout c'qui s'pase,

a f'rait dans Paris

bien des maris

Faire un'laide grimace.

ENSEMBLE. -

Demeurez en ces lieux, etc.
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SCÈNE XIII,

DESGRANDBOIS.

Et moi qui me suis laisséprendre comme un oncle de

comédie aux doléances de ma nièce; mais, corbleu! nous

verrons. Entrons ici; un sopha, des rafraîchissemens ,

parbleu, c'est à merveille !'Je pourrai me reposer et tout

observeren mêmetemps.(Il entre dans le pavillon et se place

à la fenêtre.) Roseline doit avoir reçu une belle éducation ,

avecune pareille folle!... On vient... Justement, c'est

ma fille. .. Chère enfant! (Avec attendrissement.) Comme

elle est embellie !... Mais quel diable de costume porte

t-elle donc là ? -

SCÈNE XIV.

DESGRANDBOIS, ROSELINE.

ROSELINE.

Le bal champêtre va commencer, ces dames vont s'y

rendre : avant leur départ, suivons les conseils de madame

la présidente ; il est bien mal, sans doute,de tromper ma

cousine, mais je ne pourrai jamais consentir à épouser

ce ridicule baronnet.

DEsœRANDBois, à part.

Epouser un baronnet!

ROSEILINE.

Conçoit-on une pareille idée, vouloir que je devienne la

femme d'un Anglais, moi qui aime tant les Français !

AIR :Ah! si ma dame me voyait,

J'aide l'esprit national ;

Etpour mieux embellir ma vie ,

J'ai su choisir dans mapatrie

Un amant sensible et loyal.

Sima cousine trop sévère -

Me donne à l'Anglais son rival,

, On verra ce que je puis faire.

Oh! c'est que -

J'aide l'esprit national!
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- DEGRANDBois.

* , *Vraiment! elle m'attendrit.

SCÉNE XV. -

Les Mêmes,SIR PINCETT.

sIR PINCETT, àpart.

La petite Française elle serait toute seule, etpendant que

mon oncle il serait avec la présidente dans le Champagne

quigrimpe, je viensfaire mon proclamation d'amour.

- ROSELINE.

Bon,tout a réussi.Voici le Baronnet.

- Elle fait semblant de vouloirsortir.

sIR PINCETT, la retenant.

Logez, je vous prie.... Logez, de grâce, charmante

Miss,je voulais direàvos quevous êtes. .. que vous êtes...

et queje étais bien contente de vousvoir et moi aussi. (à

part.)Voilà le compliment pour le politesse, il est char

mant! Voyons, mainlenant, ce que je vais dire pour le

complimentd'amour.(En levant la têtepourpenser à ce qu'il

va dire, ilaperçoit les cerises)God! ce étaient des cerises ! elles .

etaient bien superbes; si je pouvais mêler les amours avec

les cerises.

On entend dans le lointain , l'orcheste du bal de Montmo

rency.

ROSELINE.

AIR :

C'est la danse

uicommence, - -

Dansons, baronet, dansons.

SIR PINCETT.

Grimpons, sans façon, grimpons.

Il monte à l'échelle, tandis que Roselineécoute la musique et bat

la mesure.

-

sIR PINcETT.

Ah!que ces gobetssont bons.

R6sELINE.

Commej'aime ces doux sons :

JEnsemble.
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» SIR. PINCETT, descendant de l'arbre,

Une riante chaine ,

Avecvous me séduit;

(montrant l'arbre)

Ala saison prochaine

Nous auronsdebeaux fruits.

(à Roseline) .

C'est ce doux hyménée

ui me conduit ici;

Mla tête en est tournée.

Et le cerise aussi.

A la fin de l'air, la Présidente vient prendre la place de Ro

seline qui sort.

SIR PINCETT, auxgenoux dela Présidente.

Oui,jolie petite Miss, sijadis, autrefois je fus un infi

dèle... maintenant, aujourd'hui, je ne aimerai que vous

touteseule uniquement sans partager, etje volais toute ma

vie loger ávosgenoux, - -

-

SCÈNE XVI,

" Les mêmes, MILORD, amené par Roseline.

ROSELINE,

Venezdonc,Milord,tenez, regardez etvoyez sije puis

encore épouser votre volage neveu.

MILORD,

Dam ! Que faites-vous là,imprudente neveu ?

SIR PINCETT. - -

Je guérissais moi du spleen...

- MILORD.

Yes! et vous faites le petit cupidon avec madame la

· Présidente,... en chefà chef.
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- SIR PINCETT,

Madame le Présidente... oh! oh! oh!

LA PRÉsIDENTE.

Oui,petitvolage, c'est moi. |

MI1I,ORD,

Tandis que vous allez épouser tout à l'heure mademoi
selle.

- ROSELINE.

M'épouser, m'épouser, après l'infidélité dont jé viens
d'être témoin!..

LA PRÉSIDENTE.

Cette chère petite est toute émue... elle nepourra pas

allerà la promenade avec nous.

- MARTIN.

Messieurs et Mesdames, on va partir.

ROSELINE.

Martin, ditesà ma cousine que je suis indisposée, et que

je ne puis aller ayec elle. (Elle sort. )

MILOBD.

Allons, partons, Messieur ,et ne quittezpointjamais mon

côté pourfaire des sottises sans moi.

cHŒUR.

AIR : de Joconde.

Partons, mettons-nous en voyage,

Le ciel estpur, le temps est beau;

Allonstous, allons rendre hommage

Al'ermitage de Rousseau.

" . (Ils ren) -

SCENE XVII.

DESGRANDBOIS.

Eh bien! elle est jolie l'éducation que ma nièce a donnée

à ma fille. .. Envoyez-donc vos enfans à Paris pour les

faire élever;sivous les confiezàvos parens, ils n'ontpas le

temps de s'en occuper et sivous les mettez dans un pen

sionnatà la mode, c'est bien pis encore.
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AIR .. Contentons-nous, etc. *

Vous envoyez vosjeunes demoiselles

Pour qu'on leurforme et l'esprit et le cœur;

Tendres parens,vous avec mis en elles

De vos vieuxjours l'espoir le plus flatteur.

Puisun matin , et * diligence ,

On vous les rend alors qu'elles ont eu,

Après huit ans, le premierprix de danse ,

Et le second accessit de vertu.

Quelle heureuse idée j'ai eu de faire ce voyage! c'est un

point résolu, j'emmène ma fille et je la marie. .. Bon! les

voilà quipartent. . "

Mme DE vERsAc , sur un âne.

AIR : Patati, patata.

Hâtons-nous de courir,

De saisir

Le plaisir.

Quelle promenade charmante.

L'attente

D'un plaisir enchanteur,

* Oui, d'honneur,

Est presque déjà le bonheur.

(Elle sort.)

MILoRDparaissant sur un petit âne, il est en blouse

Je n'étais point léger, -

Et je vois le danger;

Si je le fais aller
Le âne il va crouler.

sIR PINCETT, arrivant au fond sur un âne rouge.

Ah!you,you, maudite bête, il va jetter moi dans le par

tetre, ce était sûr.

- Encor si l'animal

Elle étaitun cheval.

Maisvoirun baronnct

Quitombe d'un baudet.

Ane!âne ! -

ENsEMBLE. - - -

- - Hâtons-nous, etc.

: (Pendant ce chœur qui va en diminuant on voit passer le reste

de la société sur des dnes et dans la perspective.)
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SCÈNE XVIII.

DESGRANDBOIS, St-LÉON, toujours en blouse,

- DESGRANDBOIS,

Ah! les voilà partis, hâtons-nous de chercher ma fille.

(Il va sortir)Que vois-je? et que demande ce paysan?(Il

rentre. )

st.-LÉoN,

Ils sont déjà loin, nousvoilà libres. (Il appèle.)Roseline !

Roseline !

DESGRANDBOIS,

Il appèle ma fille ... serait-ceun émissaire d'amour

st-LÉoN.

Roseline... venezdonc... nous sommes seuls...

- DEsCRANDBois.

Quelle familiarité !

sCENE XIx

Les Mêmes, ROSELINE.

ROSELINE.

Me voici... et notre ruse a complètement réussi.

DESGRANDBoIs, à part.

Ah! ah!voilà le motif de la comédie ! ..

- st-LÉoN.

Venezme répéter encore quevous m'aimez , ,

- DESGRANDBOIS.

Qu'entends-je ?

- - RosELINE.

Pouvez-vous douter de mon amour ?

DESGRANDBOIS.

Son amour.... un paysan en blouse; j'en apprends de

belles, -
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st-LÉoN.

AIR : Priezpour le pauvre insensé.

En ce jour onvous sacrifie,

Onveut qu'en suivantun époux, -

Vous cherchiez une autre patrie,

Roseline, obéirez-vous ?

Ah !fuyez les chaines cruelles

Oûl'on prétendvous engager;

Les fleurs de France sont trop belles,

Pourparerunsol étranger.

DESGRANDBOIS.

C'estun amant déguisé.

ROSELINE.

Etvous meproposez?..

St-LÉoN.

Un enlèvement!

DESGRANDBOIS.

Un enlèvement! -

St-LEON.

Mon Tilbury est tout prêt; une fois partis, on sera bien

forcé de nousunir.

, ROSELINE.

Etvous avezespéré que je pourrais consentir.. ah! mon

sieur deSt-Léon, quelle idée vous êtesvous doncforméde

ma légèreté!..

st-LÉON.

Quoi!vous refuseriez?..

ROSELINE.

Apprenez à mieux me connaître! Le mariage que l'on

meprépare fera le malheur de ma vie; maisj'aime mieux

consentirà ma destinée,que d'oublier ce que je dois à ma

cousine et surtout à mon père.

DESGRANDBoIs, sortant.

Bien ma fille, très-bien,voilà des sentimens dignes de

vous et de moi.

ROSELINE."

Mon père ! r " .

St-LEON,

Son père! c'est délicieux.
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DESGRANDBOIS.

Oui, ma chère enfant,ton père, qui semble être arrivé

fortà propos; et vous, Monsieur, qui sous le déguisement

d'un charretier, venez en ces lieux...

st-LÉoN, riant.

Le déguisement d'un charretier ! ah! c'est parfait !

- jROSELINE,

Mais, mon père, il n'y a pas de déguisement, le blouses

sontà la vmode,voyezplutôt la mienne.

- DESGRANDBOIS. .

La mode estune folle, Mademoiselle !

st-LÉoN. .. *

Ah! mon Dieu!voilà l'orage qui commence.

DESGRANBoIs. *

Final de la féte du village voisin.

Venez, monsieur,venez, entrons,

- Parlez-moi devotre famille,

- Et sivous adorez ma fille,

Aisément nous nous entendrons

st-LÉoN.

Ah!vraiment,

C'est charmant.

ROSELINE.

Jourprospère,

- O mon père, -

Je vous revoi,

Que ce moment est douxpour moi.

( On entend de nouveau la contredanse dans le lointain.Le

ciel s'obscurcit et l'éclair brille; le tonnerre gronde.)

DESGRANBOIS,

Rentrons, rentrons ,

Nous nous expliquerons.

(Ils sortent. )

(L'orage redouble.... On vout les Villageoises passer avec

leurs tabliers sur la téte; quelques-unes viennent chercher

un abri dans le vestibule de la maison.)
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- scENE xx

Les villageois

CHOEUR,

O ciel ! entendez-vous?

Quel effroyable orage!

(coup de tonnerre) - , ... -

Ah!fuyons tous, -

Et rentrons au village.

TOUS.

Sauvons-nous, -

Sauvons-nous,

Sauvons-nous. .

-- ,

| ( Ils se dispersent peu à peu; le ciel s'éclaire.)

SCENE XXI. -

Les Mêmes M* DEvERsAC toute en désodre , Milord

POUF, sans perruque; toute la Société mouillée.

MIILORD,

Goddem !... ma perruque il serait restée accrochée dans

le fossé ! -

Mme DE vERsAC, chantant. -

Les plaisirs des champs

Sont charmans. etc. .. , .

MiLoRD.

God! God ! God ! vous chanterez toujours, Madame,

et moi, je étais trempé comme un potage.

- Mme DE vERsAc.

Quevoulez-vous, Milord? ce sont ces petits désagré

- mens qui font les charmes de la vallée.

-- MIILORID, -

Maisje voyaispoint mapetite neveu. ,

Mme DE vERsAc.

Ni la présidente.
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THOMAS,

Oui, courez après. .. Ils se sont enfoncés dans le

bois, et ont pris la route de Paris.

Mme DE VERSAC.

Dédaigner ainsi ma cousine , ma chère Roseline... le

meilleur parti de toute lavallée, Roseline ! Roseline !

MARTIN, entrant.

Madameappelle Mademoiselle? Ellevient departir pour

Paris, avec M.deSt.-Léon. .

T MILORD.

Le cousine,il aurait fait comme mon neveu?

M* DE vERsAC.

C'estune infamie; c'est une horreur ! Ma cousine, dont

" j'avais soigné l'éducation ! Martin, Dubois, Robert.....

prenez le chevalglais de Milord et courezaprès.

MILORD,

Non, du tout... prenez les ânes de Madame, si vous

voulez. (Appelant.) Tomi, VVilliams, prenez mes deux

chevals, pour courir après mon coquin de neveu.

ENSEMBLE

AIR:

Courezvite,

Arrêtez les dans leur fuite.

- Courezvite

Saisissez
Ces insensés.

SCÈNE XXII.

Les Mêmes, DESGRANBOIS,SAINT-LÉON,

RosELINE.

DEsqRANBoIs.

C'est inutile , ma nièce. .. et je suis arrivé assezà temps

pour cela. - -

M"e DE VERSAC.

Mon oncle... -
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DEscRANBois.

Oui,votre oncle quivenaitvousvisiterdansvotre ermi

tage, pour vous empêcher de succomber à la mélancolie ;

c'est à la folie que vous vouliez dire !... Mais, rassurez

vous, votre cousine est retrouvée; et voici son mari que

je vous présente.
Mme IDE VERSAC*.

J'en suis enchantée. .. j'aime beaucoup M.deSt-Léon...

Vous voyez, Milord, que ce n'est pas ma faute.... Ily

a force majeure; son père le veut.

MII,ORD,

Yes!... Je vois que votre cousine il était retrouvée, et

que mon nevcu il était encore perdu.

AIR : Me voilà !

Le voilà .(bis) -_--

Laplaisante tournure.

Levoilà (bis)

Ah! la drôle de figure.

MILORD.

Levoilà -

D'où vient-il comme cela

pINCETT.

De dada.

SCÈNE XXIII.

* LesMêmes,la Présidente etSIRPINCETT, en désordre,

avecune bosse au front et sa blouse déchirée.

MILORD.

Oh! oh! dans quel empire que vous êtes, Monsieur.

SIR PINCETT,

Ma cher oncle... Ce était le âne rouge.Ah !you,you.

MILORD,

Le âne rouge,il avaitplus d'esprit quevous, Monsieur;

il avait empêché vous d'enlever Madame.... Et vous,

Madame!

TLA PRESIDENTE.

Le Baronnet et moi, Mylord, nous nous aimons depuis
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longtemps, et, comme son éducation est encore à faire,

je veux bien me charger de ce soin.... Cet enlèvement

n'était qu'une plaisanterie concertée entre moi et St.-Léon;

mais ce n'est que de votre consentement que nous voulons
tenir notre bonheur.

MIILORD,

Imprudentjeune homme, qu'est-ce que vous avezdans le
front ?

-

SIR PINCETT,

Oh! ce était. .. le mariage, mon oncle.

MILORD,

Comment, le mariage ?...

SIR PINCETT,

Yès, je parlais pour le mariage... à madame la prési

dente, et je ah! you, you.... et je faisais point attention

au fosséplein de pierres.... et de ronces... etje aurais fait

la culbute dans le fossé. .. oùje avais trouvé. (Il rit). oh !

oh ! oh! oh!

MILORD,

Quoidonc,imbécille ?

sIR PINCETT. .

Oh ! je avais trouvé irii oh! oh! oh! oh !

MILORD.

Ah! sije avais le cravache.

SIR PINCETT.

J'avais trouvé le perruque à vous. (Il la tire de sa poche )

Je m'étais dit tout de suite comme les enseignes de le porte

Saint-Denis.

AIR :

Absalon il eut le douleur

De être accrochépar le nuque;

Vous avez évité ce malheur

Enportantperruque.

MILoRD,prenant saperruque.

C'estvrai, je étais passépar la fossé.

UneJour née à Montmorency. 3
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Mme DE VERSAC.

pa rencontre est délicieuse. ... c'estun vrai chapitre de

I'OIIaIl.

MARTIN, accourant.

Le thé est servi.

DESGR ANIDBOIS.

C'est cela allons nous mettreà table nous parlerons plus
à notre aise et nous arrêterons ces deux mariages ; mais le

ciel nous garde désormais des plaisirs des champs qu'on

trouve à Mlontmorency.

Mme DE VERSAC.

Mon oncle n'est pas du tout philosophe !

- vAUDEVILLE.

CHOEUR.

Venez, accourez ici ,

Narguer la mélancolie , -

Le plaisir et la folie

Habitent Montmorency !

Mad. DE VERSAC.

Vous qui la semaine entière
Bâillez devant Tortoni,

Avalez de la poussière ,

Etouffez à Rossini !

Venez, etc.

THOMAS.

A la danse du village,

Sur l'herbe si nous glissons,

On glisse bien davantage

Sur leparquet des salons. "

Venez, etc.

-- ROSELINE. -

Moi, si dans notre ménage ,

Nous avons: souci,.

* Pour dissiper le nuage

Je veux dire à mon mari ;

Venez, etc.

LA pRÉsIDENTE , à sir James.

Au bois la foule surprise

Disait: nous voyant tous deux ,

C'est la nouvelle Héloïse,

Surun âne avecSt-Preux !

Venez, etc.
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st.-LÈON.

OùGérardtintsa palette,

Où Rousseauvint soupirer,

Vous artiste,vous poëte,

Voulez-vousvousinspirer ?

Venez, etc.

MIILORD.

Le duc est un vrai cocagne!

On ne peut point s'ennuyer,

3: on a bifteck, Champagne,

abinet particulier.

Venez, etc.

sIR JAMEs, au public.

AIR : de Château Chinon.

La langue de le Angleterre,

Vous le savez, dans son grammaire ,

Veut pour le bon prononcement

Que le Anglais siffle en parlant.

Messieurs, des loges, duparterre ,

En nousparlant, c'est nécessaire ,

Neprenezpoint l'accent anglais ,

On ne siffle pas on français.

Venez, etc.

F I N.


